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LA HAYE, 10 Juin.
"1 nous écrit deWeirnar, sous la datedu 5 juin:

présence de S. M. le Roi des Pays-Bas parmi nous est un
Ureux événement pour les habitants dc Weimar ;la foule se
esse à l'avenue du palais pour contempler les traits de l'au-

ijUste père de la Princesse qui par son affabilité a su se gagner
tous les cSurs.

Les fêtes se succèdent sans relâche; hier, S. M. le Roi de
ru-sse est arrivé à I'improviste et est descendu directementaiPalais d'été d'Ettersburg. Le même soir LL. MM. et toute laaraillegrand-ducale ont assisté aune représentation de Guil-
"»ie 'fell de Schiller, pièce qui auraitété jouée, dit-on, à lademande duRoi. Aujourd'hui LL. MM.le Roi des Pays-lias eller°i de Prusse , accompagnés de LL. AA. RR. le grand-duc et le

granrl-duc héréditaire, se rendront par Weissenfels à Halle
pour y assister à l'inauguration de la première station du che-
min de fer deThuring.ie à Merseburg.

Les navires suivantsviennent d'être affrétés par lo Société del-onimerce des Pays-Bas :
0B« Amsterdam : Johanna Maria Christina , capitaine Gor-nrj MwgarethaJokanna, cap. Schou ; Elisabeth en Antoi-

câVi caP'Besier; Neptunes, cap. Schnyder ; Vriendschap.
can R

l!°er ' Stad ï?e/' Cap' Cnevalier; JeannettePhilippine,
nettt,

dein;,ker i Eugénie, cap. Klimp ; Margaretha Sirno-
""". cap. Hoffman.

°HK Rotterdam : Adrianus en Jacobus, cap. Van Emmerik ,
*ederwaard , cap. Meyer ; Nova Zembla, cap. Heykoop ; Lucie,

'j;aP- Van der Schàft ; Libra , cap Trip ; Ida WÏllemina , cap.
«eerling ; Oud-Nederland, cap. de Boer ; Maas'iymph, cap.Muntendam.

PodkDordrecut : Louisa Pi irises der Nederlanden, c. Hordyk.
Pour MmDELBouBB : Roompot , cap. Van Delden ; Zeepaard ,

<cap. Giltjes.
L'impératrice deRussie a traversé Cracovie le 30 mai. L'em-

pereur y a passé lui-même quelques heuresaprès; et,après avoir
visité la ville en habit bourgeois, il est reparti pour ïliehalo-
wice ou doit avoir lieu l'entrevue des deux augustes époux.

àitZ rT\°mdc.h ,eCOnde cha^«-« des états du grand-Ïance du ï nt'»ue"t * présenter de l'intérêt. Dans salevant nri. l. ■ *"""*** * d" b'"%et > les ministresn ayant pris la parole quepour l'acquit de leur conscience, non-

seulement une somme de 750 florins pour frais arriérés de cen-
sure, mais encore toutes les propositions d'allocations ayant
traita la censure. On s'attend demain à une séance orageuse;
il y sera question des subventions accordées par le gouverne-
ment a la Gazette de Fribourg , et à quelques autres journaux.

Une correspondance particulière du Times, apportée par le
dernier overland-moil de Bombay, porte que par suite des ap-
préhensions d'une guerre avec les Etats Unis, le port de Bom-
bay va être fortifié et mis dans un formidable état de défense.
Suivant la même correspondance, tous les officiers étrangers
jusqu'ici au service du gouvernement deLahore ont dû. quitter
le Penjab. Parmi ceux qui sont déjà arrivés à Bombay, où ils
s'embarqueront pour revenir en Europe, on cite le capitaine
Huron de Alcantar, ingénieur espagnol très habile, qui a dirigé
tous les travaux de fortifications dans la récente campagne des
Sikhs.

La chambre française a commencé hier la discussion du pro-
jet de loi sur les crédits supplémentaires réclamés pour léser
vice de l'Algérie. C'est M. le ministre de la guerre qui a ouvert
le débat. Son discours est le seul qui nous soit parvenu. La dis-
cussion sera longue et importante ; on saitque plusieurs orateurs
se sont fait inscrire pour y prendre part. On s'attend à de graves
révélations sur les abus de toutes sortes qui se commettent dans
la colonie.

Suivant un journal parisien , une rencontre aurait eu lieu
entre les Marocains et un détachement de troupes anglaises
envoyé sur les côtes de Tétuan pour reprendre la cargaison
d'un brick marchand anglais.

Les Marocains ayant reçu les troupes à coups de fusil , deux
officiers auraient été tués et plusieurs soldats blessés.

Rien ne parait devoir confirmer cette nouvelle.
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MADEMOISELLE RACHEL.
AprèsMlle Wattier cette éternelle gloire de notre scène tragique.qui auraitdit qu on reviendrait ici a la tragédie , morte „vee elle i' Qui aurai pu croireque dan, cette même alle du théâtre d'Amsterdam .„ ' P ,

longtemps muettes des accents pathétique nZèZdllTT ""T
pon, comi m,LttmZSSStt tttrrd^

ou n r d°rne a MUe RaChel Venîr"-«-pournous ,du souffle de
tres, " ' le,Ca"a"cete'"t «e la tragédie. L'enthousia Bn,e qu'elle a fait naî-
roen der' f"6'I",^ da«» lapensée de ceux qui ont cédé à l'entraîne-nt ae la noble et intelligentetragédienne.
"mrlTr" n aT"l°" BUr 'aBCè"° amst^amoise , MlleRachel jouait
attent * *"Horace. Elle fut d'abord écoutée avec cette reserve
fier el' "^""f°" 'Olennelle qui suffirait pourparalyser plus d'un
«'a tTüT ',Paru"auf; l»-edVlitequi voolai, jugerparlui-mème et sem-""■sa détendre contre l'ascendant d'une »t;,i. ,!„„. i„ - . ."Du]»;. ■ . ««m une artiste dont laréputation est si po-*»»*; ma„a cette réserve d. I, salle, Mlle Rachel a répondu en déployant
**.*"." ?ra" -qU *°n ta'ent '■ 8a démarche était superbe , son« «plein d'activité, m tou pleine de passions en tumulte; elle marchait
quiim èn<J comraeune ""ne qui s'empare de ses domaine, légitimes, et«vposesa domination irrésistible à la foule qui ne l'écoute encore qu'avec
Untd

PeCtUeUX silence-A cha(lue instant l'intérêt de cetle lutte allait augmen-ta n
to

i

ut,etw'ra!n<lue gagnait l'intrépide comédienne; au second acte
ilèV séta'' etnParée de toutes les âmes ,et enfin quan.l estarrivé le terri-
«erév°'îr" tde ,'explosi'Klfinale > luandl'instant est venu où la fille d'Horace
frère °i* C°nlre lafortune de sa maison , contre le triomphe forcené de son
jour ' t

SoUda" loUe cette colère éclate > toute cetle indignationse fait
c-PPr

C aV?,° '''"dignat'on , les larmes mal contenues, la douleur qui vousnaîu,"' amourmême de Camille qui peut éclater tout à l'aise, mainte-
Cette t»\ f"'6 triomPhe- "' " r!en ne aurait rendre l'effet puissant de

Passion? SCè"e ! QU'eUe étaU beUe ' g"'elle éta;t subllme ' cette habile et

comédie ?géd,enne > ,01a<J"e seule contre 'e parterre , seule contre le.
"dard "«S.' io"aient aveo elle ' elle aPPelail à son aide la force vive de son
6Ueil qu'ell

Ce naturelle de 8»n maintien, l'orgueil de son art, cet or-

titude, di
e',ousseJu»'Ti'auï dernières limites. I! y avait alors dans son at-intime'et'^ ,i;on ge'te , dans son émotion intérieure quelque chose de si

mains » l'/p'Vr[,i' 1"'"a bien ftlluque la salle entière électrisée battît des
que, à lapà^nnMe de Corneille, à l'invention puissante, au drame poéli-
triomphe p^*£lo<ÏUente» T'v'nfe et éternelle du grand poète. Quel beau
tout-puissant (i e

'aCtlic'' de tenir ainsi mut un publi,- attentif par le charme
et demi, les °<lu.elfl"es vers d'unvieux poète quiracontait, il ya un siècle
MlleRachel trouv"6" Co,nnU!nccrnenU du peuple romain ! Avec quel art
ces colères, ces t °' 'S de ''âme> ces gestes, ces passions, ces inspirations,
"ements d'une ânae ""^ .'"és'stiB'es ■' Eloquence, passion, intérêt , boulever-
dieuse d'un jeunees6"''0'"6 ' eolairs' tumultes, voix gémissante, activité stu-
ks plus difficiles la"^'f.quinesereposejamais,intelligencedes chefs-d'Suvre
1* muse tragique' "'a terreur ! clle possède tous ce,; dons du génie de

Outre le charme du débit si savant, si bien articulé de MlleRachel, outre
l'entraînement, la réserve, l'énergie, l'émotion intérieure, le style incisif et
clair que possède cette étonnante comédienne, l'effet immense qu'elleproduit
lient aussi à des causes purement plastiques Le public, à son insu, trouve un
grand plaisir à admirer l'attitude antique de cette Hère personne, à voir ce

corpssouple et nerveux se mouvoir harmonieusement dans les rhythiues con-
nus dessen pteurs et des poètes antiques, et oubliés par la civilisation mo-
derne. Un instinct secret les a fait retrouver à Mlle Rachel. Elle sait, ces déve-
loppements de bras, ces inclinaisons detète, ces frémissements d'épaules, ces
poses du pied et de la jambe, qui font du premier morceau venu d'étoffe
blanche un pli de marbre dans un bas-relief d. gine. Chaquerôle est pour elle
une statue qu'elle sculpte, une succession d'aspects de la statuaire antique, et
voilà pourquoi elle sera toujours autant admirée par les artistes que par les
poètes.

Plus on voit MlleRachel, plus on l'admire; chaque rôle est pour elle un
succès; et quel succès! un succès querien n'arrête, qui grandittoujours et
qui sauve tout un côté de l'art dramatique, le côté des chefs-d'Suvre qui se
mouraient, qui étaients morts , faute d'interprète, et qui maintenant se dres-
sent glorieux et superbes, évoqués par la voix souveraine de la je..ne tragé-
dienne. C'est surtout dans la i'hèdre de Racine que Mlle Rachel a le plus
profondément impressionné son auditoire et que son succès a été immense,
son triomphe, complet. Il est vraiment impossible de jouer ce rôle avec une
émotion plus élevée etplus intime, de creuser plus avant cette passion anti-
que qui ne ressemble en rien à la passion moderne. Qu'elle dit à mer-
veille la scène difficile , la scène impossible de la déclaration ! Qu'elle
est vivement indignée dans ses imprécations contre sa nourrice! Qu'elle a été
touchante, qu'elle h fait verser de larmes, quand elle revient pour mourir !
Son regard brûle dun feu plein d'énergie, elle porte avec elle eet air aisé et
naturel,attaché à sa personne et indépendant de lotit ce qui est le rôle étudié.
Sa démarche est fière, son geste est charmant , le vêtement anti pie s'arrange
de la façon la plus vraie sur cette jeune et frêle beauté ; sa voix forle etflexi-
ble se passionne jusque dans les moindres choses, et l'on a vu rarement au
théâtre un talent plus sympathique , plus naturel , plus merveilleusement dis-
posé pour la tragédie.

Nous ne pouvons résister an plaisir d'analyser quelques-unes des parties du
rôle dePhèdre que l'aetricejoue d'une manière si admirable.

Le caractère de Phèdre a toutes les qualités qu'Arislote demande dans le
héros de la tragédie, et qui sont propres à exciter la compassion et la terreur.
Elle n'est ni tout à fait coupable, ni tout à fait innocente; elle estengagée
par sa destinée etpar la colère des dieux dans une passion illégitime, dont elle
a horreur toute lapremière ; elle fait tousses efforts pour la surmonter : elle
aime mieux se laisser mourir quede la déclarer à personne, et, lorsqu'elle est
forcée de la découvri', elle en parle avec une confusion qui fuitbien voir que
son crime est plutôt une punition des dieux, qu'un mouvement de sa volonté.
Telle est la Phèdre qu'Euripidenous montre succombant sous la main de la f.i-tafité. Mais lorsqueRacine nous représente 'es affreuses angoisses de lé .onse
infidèle, qu'il nous dévoileavec un art infini les replis les plus cachés de cette
âmecoupable, les tortures, le désordre des sens qu'elle éprouve, laluite ter-
rible qu'elle se livre à elle-même; lorsqu'il nous fait frémir par la vive pein-
ture d'une passion incestueuse toujours croissante, et qu'il nous inspire la
plus profonde pitié pour la victime infortunée quisuccombe à ses douleurs ,
tfest que le grand poète , comprenant son sujet sous un autre aspect, avait
conçu que le malheur d'une passion coupable est en raison de son énergie, et
que par conséquent elle porte avec elle et son excuse et sapunition. C'était

un problème de morale à résoudre et que sa Phèdre décide. Mais il fallait ,
pour yréu.sir, tout l'artdont lui seul était capable, et nous ajouteron. , un»Rachel pour accomplir son Suvre. N'est-ce pas alors le comble de l'art,quand
il parvient ainsi du plu. affreux objei à f,.i, e un objet aimable, et à force d»génie et de talent à inspirer pour les grand, coupablesplus de pitié qde d'hor-
reur? C'est ainsi que Mlle Rachel s'est faite la digne interprète de la panséede l'immortel Racine.

Nous ne trouvons pas de mots pourrendrel'impresMonproduite.p.rla dictionde la tragédienne et le jeude sa physionomie II faut la voir pour seîbrmerTSn»idée exacte de son talent et pouvoir comprendre comment un seul mot, unseul geste peut produire les plus merveilleux contrastes. A son entrée Bnscène, rien ne décèle dans sa démarche sa fierté et la noblesse de son rang-
c'est l'ép.,use infidèle qui se sent coupable et quesa faute humilie à ses yeux.
On ne vit jamais image plus parfaite de l'abattement, on dirait la statue du
sombre désespoir, et cependant, sous cette enveloppe de marbre, vivent les
passions les plus ardentes. Elle s'assied, ou dirait que son corps est privé de
mouvement, mais ce regard plein d'énergie, ce feu noir qui brille dans se»
noires prunelles, est l'image vive et profonde des angoisses de son âme, desdoul-ursqui la torturent ; il reflète comme un miroir fidèle la moindre pensée,
la sensation la plus fugitive de cette conscience ébranlée, déchirée par tant de
passions diverses.

Dieux! que ne suis-je assise à l'ombre des forêts!
Quan.l pourrai-je au travers d'une noble pou-sière
Suivre de l'Sil un char fuyant dans la carrière ?

A ces mots, elle se lève ; son regard a vu l'image séduisante que loi offrait si
pensée; son corps a perdu son immobilité, il cède à l'image qui'l'ehlraine.
C'est ainsi que l'actrice réalise, personnifie la pensée du poète, soit par un
simplegeste, soit par 1a spontanéité de Ce regard qui, commeun diamant nou-
vellement taillé, brille dans toutce nuage de tristesse et d'abattement.

Si nous suivions ainsi la tragédienne dans toutes les situations du réle d»Phèdre, nousrencontrerions à chaque vers la même éloquence, le h:ême en-
traînement, la même réserve, la même énergie, la même émotion intérieure
et en écoutant tout cela, comme on comprend alors ce que c'est que la con-viction d'un rôle dont l'âme est pénétrée, et ce qu'ellepeut produire de mi-
racles, quand une fois elle est entrée dans les âmes bien f.iie». La noble et
intelligente tragédienne est tour à tour agitée p ,r les sensations et les p .ssion»
les plus ardentes, luttant incessamment entre elles, sans que jamais elle
s'éc.irte de l'unité, de l'harmonie de l'ensemble. En quelque situation que
l'actrice se trouve, elle n'altère pas le caractère du rôle, tout concourt à l'ac-
tion, tout marche versie même but. Dans son jeu plein d'énergie, dans le vif
accent de sa parole, tous les coups portent; chaquemot, chaque geste ren-
fermo un sentiment distinct, une idée à la fois profondeet déterminée; elle
est lumineuse autant que pathétique, elle parle à l'esprit comme aucSur;
elle est en cela inimitable et inaccessible , qu'elle réunit en elle toun
les extrêmes et tous les contraires dans une harmonie qui redouble leur
effet réciproque. Si le beau idéal est le point suprême de l'art, qui l'atteindra
ja-nais si ce n'eôt la grande tragédienne quela France idolâtre, que l'Europe
admire, et que nous applaudissons aujourd'hui?

Nous le répétons avec bonheur, il étaitdonné à MlleRachel devenirranimer
pour nous, du souffle de son génie, le cadavre éteint de la tragédie, et à elle
seule, de ressusciter ces mêmes transports, ces mêmes tonnerres d'applaudis«e-
ments que, sur cette même scène où parut aussi le grand Talrua, notre célèbre
Wattier arrachait autrefois n l'enthousiasme desspectateura.

Congrès libéral en Belgique.
Depuis un mois tous les journaux belges s'occupent de la for-

mation decongrès libéraux dans le pays. Il est décidé aujour-
d'hui que l'ouverturedu congrès se fera le U de ce mois, à
Bruxelles. Il est inutile d'ajouter que la polémique des jour-
naux est des plus violentes, c'est une double lutte; d'aborden-
tre les libéraux et les catholiques, ensuite entre le vieux et le
jeune libéralisme, et cette dernière n'est pas la moins acharnée.
Les catholiques,de leur côté.seréjouissent dece déchirement in-
térieur du parti libéral. « Le vieux libéralisme jette les hauts
" cris, disent-ils, parce que les alliés qu'il a ramassés partout

» pour nous combattre luimurmurent à l'oreille : Votre rôîe vu
"finir, le nôtre commence, arrière etplace à nous.' "L'indépendance dupouvoir civil, c'est là le mot magique qui
doit servir de mot de ralliement':

a L'indépendance dupouvoir civil que nous proclamons et réclamons,
dit le Précurseur d'Anvers, veut dire : l'anéantissement de l'impulsion qui
gouverne le pays aujourd'hui. Cette impulsion si funeste, nous voulons la
voir remplacer par une autre, franchement libérale. C'est, si l'on veut, le :
ôte toi de là queje m'ymette, non par ambition, mais par principe. Nou»
avons encore la simplité de croire que qui veut lafin veut lesmoyen», san»croire pour cela avec les jésuitesque lafin justifie les moyens.

« L'indépendance du pouvoir civil, qu'on le croie bien, est maintenant
en Belgique la base de tout. Aujourd'hui, en effet, le pouvoir social est lé-galement cnclia.'né par le ministère, car<;elui-ci l'est au parti rétrograde,
et le parti rétrograde a encore à peu près la majorité dans la chambre. C'estce petit chemin, c'est « cet à peu près » qu'ils'agitde frahehiretc'est notre
opinion qui est appelée à opérer cc miracle. Cc ne sont pas nos amis d'hier
qui se posent aujourd'hui en avancés, qui en viendront à bout. Ce parti
nouveau,lout avancé qu'il prétend être, né l'est pas au fond, car on n'avan-
ce pas quand on se hâte trop vite, on est obligé dcs'arrêter essoufflé, ou
bien de tomber et de faire obstacle. Nous disons donc, nous, que s'ily a un
parti borne en Belgique, c'est leparti qui se donne le nom d'avancé et qui
n'a le courage de s'appeler ni républicain, ni socialiste, ni révolutionnaire.
Le parti catholique n'est pas un parti borne, lui non plus, car il veut recu-
ler.Le parti progressiste rationnel, parmi lequel nous avons la prétention
et le droit de nousranger, ne l'est pas davantage, car il veut la sage amélio-
ration dc ce qui existeet avant tout les nécessités durégimecotlst'itiitionnclnormal. Le seul partiborne, nous le répétons, est celui qui se jettefollement
et au galop sur la route del'avenir ; il n'empêche pas nos adversaires com-
muns de reculer, et en tombant il obstrue le chemin que nous voulons par-courir. Voilà pourquoi nous nous opposons à ce qu'il prenne son essor avant
que son heure ait sonné, avant que le pouvoir appartienne au parti dont lesprincipes et les idées peuvent faire le bien. Que ce jourarrive, et l'on verraqui de nous ou delui sera le plus persévérante demander le développement
réel de nos principes fondamentaux etcommuns. Jusque là nous verrons cil
lui un adversaire plus désireux dc s'entendre avec les catholqucs qu'ave»
n»us, et cachant assez peu ses sympathies dc ce côté, pour accepter le con-cours actif et le suffrage journalierdes énergumènes de la presse théocra-tique. »

Du reste le jeunelibéralisme lait à son aîné les promesses lesplus rassurantes, illuipro.net le pouvoir, à condition que ce
passage soit court et qu'il fasse dans l'intervalle touteequ'on
exigera de lui. «Que le vieux libéralisme, lisons-nous dans une
" feuilleradicale, se tranquillise : le jeunelibéralisme veut qu'il
» arrive au pouvoir et il y aidera de tout son pouvoir, de toute
" son ardeur. Mais à une condition, toutefois, c'est qu'il arrivera
»au pouvoir au nom des idées libérales, c'est que des garanties
" seront données à nos idées, et ces garanties résident dan»
■ l'adoption d'un programme signifiant quelque chose. -



Ainsique noms venons dele dire le parti catholique se réjouit
Recette lutte car il ne peut qu' y gagner.

Nous convenons, dit l'organe du parti catholique, que nos
adversaires alliés roulent fraternellement dans un cercle vi-
cieux. Les uns croient qu'une fois au pouvoir, tout sera pour le
mieux dans le meilleur des mondes p issible. Les autres préten-
dent quece qu'il leur faut avant tout, c'est le triomphedes idées
au nom desquelles on a exalté leurs espérances. C'est ainsi qu'on
recueille les fruits de la surexcitationde l'esprit public par tant
demoyens honteux que l'honneur et la luyauté réprouvent. Les
habiles, qui ont fait tant de liupes, sont aujourd'hui dans la po-
sition de Tantale : ils touchent à l'objet de leur cupidité, et ils
craignent de ne pouvoir le saisir.

Après s'être spirituellement moqué de cette politique qu'il
appelle au jour le jour, le Journal de Bruxelles termine ainsi
un article.

N'est-ce pas un spectacle déplorable pour un pays que de
voir des partis qui se détestent, qui s'entre-déchirent, qui n'ont
en définitive que la convoitise dupouvoir,remuer ainsi les esprits
pour leurs misérables querelles, répandre l'agitation partout,
détourner l'attentionpublique des véritables interets de la na-
tion ? Nous nous avilissons dans l'esprit des étrangers, nous nous
plaçons de nous-mêmes sur la pente de l'abaissement continu ;
après avoirrompu avec nos habitudes d'ordre et de travail, pour
courir après des chimères, qu'aurons-nous gagné ? Notre ca-
ractère national sera profondément altéré, un peuple moral et
industrieux ne sera plus considéré que comme une agrégation
d'agitateurs et de songe-creux.Nous deviendrons larisée del'Eu-
rope entière.

La commission administrative de la Société de l'Alliance de
Bruxelles vient d'adresser les cartes d'enlrée au congrès libéral
qui s'ouvrira àBruxelles , dimanche prochain , à ceux des dé-
légués dont les noms lui sont déjà parvenus.

Quoique le projet de cette manifestation patriotique ait été
conçu dans son sein, l'Alliance déclarequ'elle n'a jamaissongé
à exercer la moindre prépondérance dans ce congrès. Elle a
seulement cru devoirprendre les dispositions suivantes ;

«L'assemblée fixera elle-même les objets et l'ordre de ses
délibérations; aussi n'est-ce que dans le but defaciliter le rè-
glement de ses travaux que nous avons cru pouvoir dresser le
projet suivant d'ordre du jourqu'elle modifiera à son gré :

1° Discours d'ouverture.
2° Composition dubureau définitif.
3° Discussion d'un plan de confédération des libéraux belges , proposé

par la Société de l'Alliance.
4° Délibération sur la question dc savoir s'il doit être rédigé un pro-

gramme pour l'opinion libérale , et, en cas derésolution affirmative , pré-sentation et discussion dcccprogramme.
5° Discussion de toute proposition qui serait faite par les membres du

congrès. »

Révolution en Portugal.
Nous avons annoncé hier , d'après un journal français, la

chute du ministère Palmeila , formé en remplacement de celui
des frères Cabrai qui a été renversé par l'insurrection. Les jour-
naux de Madrid que nous recevons aujourd'hui, ne confirment
pas la nouvelle donnée par la feuille parisienne. Cependant le
Phare des Pyrénées parle de manière à faire penser qu'elle
est exacte.

Le duc dePalmeila , dit ce journal, adonné sa démission ,
qui a été acceptée sur-le-champ ; il avait sans doute reconnu
complètement qu'il ne pouvait plus conserver In prétention
de dominer la tempête. Le ministère a été, dit-on, complété au
moyen de membres appartenant au parti exalté ; mais on ne
donne pas encore le nom des nouveaux ministres , quoiqu'il
soit fort à présumer que c'est la fraction Sada Bandeira , c'est-
à-dire la plus avancée dans le parti libéral , qui a recueilli la
succession du duc de Palmeila.

Toutefois' , oïl prétend que les insurgés ne se contentaien
pas encore de ce changement, et qu'ils demandaient la dé-
chéance de la reine et la nomination d'unerégence.

Le Journal des Débats qui s'occupe des affaires du Portugal,
ne parait pas croire à la durée du ministère Pal niella, qui sera
débordé, dit-il, par la majorité septembriste. Quand à l'abdi-
cation de la reine dona Maria, il traite cette nouvelle de fable.
La reine est, dit-il, personnellement très-populaire. Il pense
que les miguélistes se ligueront avec les sepiembristes dans les
électionsprochaines.

II termine par cette conclusion :
« Les mesures prises par le duc de Palmeila réussiront-elles à calmer

l'insurrection ? On peut le croire ; mois , ce qui est plus douteux , c'est que
le nouveau ministère puisse se maintenir longtemps. L'a plupart des mem-
bres qui le composent, sont des cliartistes d'une tendance plus libérale que
M.Costa Cabrai , mais dont la modération sera loin de satisfaire leparti
septembriste. Dans les nouvelles élections, les septembristesauront l'ap-
pui des niiguélistes qui , impuissants par eux-mêmes et pour eux-mêmes ,
se (ont les alliés du parti radical , comme ailleurs les partisans du système
déchu réclament le suffrage universel. Le ministère charlisfe se trouverait
donc enminorité dans les nouvelles cortès , et la charte restaurée en 1842
pourrait bien de nouveau faire place à la constitution dc 1838. »

L' Epoque paraît beaucoup moins rassurée que les Débats sur
la situation du Portugal, et elleaccuse longuement l'opposition
d'avoir appuyé le mouvement insurrectionnel, qui, après avoir
renversé le ministère Cabrai, menace le cabinet Palmeila et
peut-être le trône même.

ce Pour nous, dit-elle, nous hésiterons d'autant moins à exprimer notre
«regret de la chute du ministère Cabrai, que les événements qui en ont été
«la suite ont pris des proportions plus menaçantes. L'état du Portugal est
«loin de lui permettre de supporter, sans les plus graves dangers pour l'a-
«venir, la secousse qui vient d'ébranler si profondément ses institutions
»cncorc mal affermies. Le renversement du ministèrePalmeila prouve élo-
iquemment que l'agitation n'est pas disposée à se montrer modérée, même
«après avoir obtenu, comme satisfaction, le rapport des mesures qu'on
«représente comme l'ayant seules provoquée. »
De son côté le Morning-llerald dit que les concessionsfaites par

le ministère Palmeila doivent calmer les masses. Les nouvelles
élections seulement donneront de grands embarras au minis-
tère chartistc , qui aura à lutter contre une chambre de dépu-
tés composée de septembristes et de niiguélistes; ainsi le ca-
binet pourrait bien être encore renversé , la constitution de
1838, rétablie, et la garda nationale, réorganisée. Les septem-
bristes se sentent appuyés par les miguélistes composant la
masse de la population. Ces derniers sont tenus en respect par
la peur de l'Angleterre, d'un côté, et de l'Espagne, de l'autre.
Provisoirement les niiguélistes se contentent d'appuyer les
chefs du parti démocratique. Le gouvernement , outre les con-
cessions mentionnées, a nommé une commission dans le but de
rédiger une loi réglant les élections à venir conformément à
la promesse consignéeau décret du 10 février 18-42. Celte com-
mission se compose de sept membres , dont trois septembristes
et quatre chartistes. Ce sont IH.H. Fonseca, Magalhaes, Aguiar,
G rvis, Atouguia, Silva Sanchez, Garrate, Grande et Derrainado.

Si l'on en croit le Moming-Post, le plan des Cabrai et de la
cour était de représenter à l'Angleterre et à l'Espagne que l'in-
surrection se proposait de renverser la dynastie actuelle; en
conséquence, ils devaient implorer l'assistance de ces deux
puissances. Ce qui prouve la réalité de cette intrigue, c'est qu'on
a vu des gens sortir de l'hôtel desCabrai en proclamant don
Miguel. L'Espagne, dit-on, faisait partie de ce complot, et un
steamer dc guerre espagnol, le Volcano, envoyé pour recevoir
les Cabrai, est arrivé le 27 àLisbonne. Comme les juntes que-
rellent toujours entreelles, ainsi qu'on l'a vu dans les derniers
troubles d'Espagne, et pendant toute la durée de la guerre pé-
ninsulaire, Cabrai travaillait en dessous main et poussait à la
nomination de juntes, ce à quoi il a réussi. En conséquenceil
avait l'intention de concentrer de nouveau toute l'armée à
Oporto et à Lisbonne, et de laisser les juntes disputer entre
elles pour savoir quelle est celle quiaurait la suprématie. Une

armée espagnole devait se réunir sur la frontière, et pendant
que Cabrai aurait pu disposer de toutes les ressources du pays ,
les juntesauraient manqué de tout.

En attendant, il faut souhaiter de la force à toute administra-
tion qui pourr.i maintenir dans ce pays désorganisé l'autorité
royale, fin reste, ce n'est pas tant le trône qui s'ébranle au mi-
lieu de cette continuelle anarchie, que la nation même qui s'é-
nerve et se démoralise de plus en plus.

LA VIE DE NELSON.
D'APRÈS SES DÉPÊCHES ET SA CORRESPONDANCE.

PREMIÉRPARTIE.

Nelson ne paraît pas avoir été longtemps à faire agréer ses hommages ;et on s'explique assez naturellement que son amour pour Mrs. Nisbctt —amour légitime etraisonnable - n'ait point été accompagné de ces mani-festations véhémentes, de ces élans insensés qui marquèrent plus tard sa
passionpour lady Hamilton. Du reste, voicicomment il a raconté lui-mêmeles incidents quiprécédèrent son mariao-e :

« Mon attachement actuel n'est pas tout à fait de fraîche date, mais j'a-vais résolu d'être fixé avant de traiter avec personne ce sujet délicat. La
dame se nomme Mrs. Nisbctt ; elle est veuve d'un docteurNisbctt, qui mou-
rut dix-huit mois après l'avoir épousée et lui a laissé un fils. Orpheline dès
sa plus tendre enfance (car elle a perdu son père et sa mère à l'âge dc deuxans), elle a été élevée par son oncle maternel, M. Herbert, président de Né-
vis, dont la fortune et le caractère sont bien connus de tous les négociants
qui ont affaire dans le» Indes Occidentales ; aussi ne m'étendrai-je pas sur
ce sujet. Sa nièce a vingt-deux ans, et vous supposerez facilement que je latrouve au moins égaleen attraits de toute sorte à toutes les femmes ou de-moiselles quej'ai jamaisrencontrées : mais, sans vanité, son esprit et soname sont supérieurs à cc qu'on trouve ordinairement dans les personnes d«l'ai» ou l'autre sexe; nous marcherons ensemble dans la vie comme deux
Êtres unis par une sincère et solide amitié. Son fils est en même temps sonpupille, mais il a unefortune tout à fait indépendante.

«Après tout,je vais vous décrire Herbert, pour vous mettre à même debienjugernia situation ; c'estee qu'on doitfairc quand on demande conseil
à quelqu'un.Herbert est tres-nchc et très-orgueilleux; il n'a qu'unefille et
cette nièce, toutes deux aimées de même ; Mrs. Nisbctt est peut-être un peupréférée. Depuis qneje séjourne à xNévis, c'est-à-dire depuis le mois de juindernier, j'ai vécu chez lui, jouissant d'une laveur très-nrande. Je lui aiavoué naïvement quej'étaispauvre comme Job -, mais il prétend que jeluiplais, et que la bonne lamille dont je descends plaît à son orgueil. En re-
vanche, ilm'a dit : a Nelson, jesuis fier, et je ne saurais changer mon trainde vie ; aussi ne ptiis-jc faire actuellementbeaucoup pour ma nièce- maisà ma mort elle aura 20,000 liv... et si ma fille, cc qu'à Dieu ne plaise' mou-
rait avant moi, je laisserais à ma nièce laplus grandepartie de mon avoir.Mon projet, est d'aller en Angleterre vers l'année 1707, et de m'y établirpour le reste de mes jours; donc, si vousvoyez le moyen de vivre heureuxensemble, avec cc quevous avez, jusqu'à cc que cette résolution s'accom-

'Voir le .TournaJ deLa Haye d'hier.

plisse, mon consentement vous est acquis. » Voilà exactement ma situation
vis-à-vis de lui , et je sais que pour l'engager à se montrer généreux , le
moyen n'est pas de paraître avoir besoin dcses libéralités A qui , dans un
pareil moment, puis-je recourir si ce n'est à vous (1) ? L'affection que vous
m'avez toujours témoignée me porte à espérer que vous ferez quelque chose.
Mon bonheur futur, je vous le jure, dépend maintenant de vous. Si vous ne
pouvez donner à vos générosités un caractère définitif, dites-le , et soyez
certain que, lorsque je serai plusriche (si je le suis jamais),jerestituerai à
votre famille cc que j'aurai reçu dc vous. Je crois qu'Herbert sera facile-
ment amené à promettre , pour sa vie durant, une pension dc 2 à 300 liv.
par an; et si, comme je le crois, vous me donnez (j'appellerai cela ainsi)
ou bien cent livres par an durant quelquesannées, ou tout à la fois un mil-
lier de livres . vous lerez le bonheur d'un couple d'amoureux qui prieront
tous les jours pour vous. Ne merefusez pas ; ce serait me briser le cSur:
fiez-vous à moi pour transmettre à quelque autre de vos parents , si je le
puis jamais , le bienfait qucj'auraireçu dc vous. Jene doisrien ajouter , si
ce n'est que je compte tout à fait sur vos bontés, et que j'attendsune ré-
ponsefavorable par le premier paquet. »

11 écrivait en même temps à son frère, et après s'être répandu en éloges
sur le compte dc sa future : « Nous serons, ajoutait-il, d'heureux époux, et
si cela n'arrivait pas, ce serait évidemment de ma faute. » Triste pressenti-
ment que nous vei rons plus tard se réaliser sans qu'ily eût,en effet, d'autre
coupable que Nelson, Sa femme qui se fit dans lafamille où elle entrait de
nombreuxamis, les trouva fervents et dévoués, lorsqu'à l'infidélité deNelson
se futjoiutc une sorte d'aversion injuste et cruelle, qu'attestent les lettres
écrites à la fameuse Emma. Peu de contrastes sont plus affligeants que ce-
lui des tendres missives adressées par Nelson à sa femme, soit à l'époque de
leur mariage, soit pendant les années qui suivirent, etcette correspondance
adultère, sur laquelle lord Jeffrey, dans laRevue d'Edimbourg , prononça
naguère un si éloquent anathèine Mais n'anticipons pas sur cette triste pé-
riode qui nous montrera Nelson honteusement asservi par une femme sans
pudeur , oubliant tout sentiment d'honneur et dc reconnaissance, foulant
aux pieds tous les devoirs, et dans sa folle ivresse Cessant de distinguer en-
tre le bien et le mal.

Ce fut en 1787 que Nelson et Mrs. Nisbctt furent mariés.En cc moment,
le capitaine du Boreas, toujours actif et zélé à l'extrême, s'étaitmis en tête
de poursuivre les fraudes à l'aide desquelles tous les hommes d'affaires,
tous les spéculateurs qui traitaient dans les Indes-Occidentales avec la ma-
rine britannique, réalisaient d'immenses et illégitimesbénéfices. Une seule
dénonciation transmise à Nelson par des hommes qui espéraient un tant
pour cent sur les hommes dont ils auraient assuré la rentrée, portait à
500,000 liv. environ le total des vols administratifs commis depuis quel-
ques années dans la seuleîle d'Antigoa ; 300,000 liv. avaient été détour-
nées à Sainte-Lucie ; 250,000 aux B.irbadcs ; plus d'un million à la Jamaï-

(l) La lettre d'où cc passage est extrait, fut adressée à Suckling, onclematernel de Nelson. Il paraît avoir fait droit à larequête de son neveu.

que. Convaincu que le gouvernement anglais avait été trompé d'une ma-
nière infâme, Nelson ne cessait d'envoyerau contrôleur delà marine les
notes les plus énergiques, appuyées de preuves écrasantes. Mais le péculat
avait desracines profondes; les enquêtes provoquées n'eurent pas lieu, et
par un singulier résultat, les démarchesde Nelson créèrent contre lui, dans
les bureaux de l'amirauté, une espèce dc préjugé malveillant, une sourde
persécution dont il eut grande peine à se défendre.

Ainsi, lorsqu'au mois dejuin 1787, le Boreas revint en Angleterre, Nel-
son, menacé de consomption, miné par les fièvres, et dont la santé, en un
mot,devait se trouver fort mal d'unebrusque transition entre le climat dc»
Indes-Occidentales et celui del'Angleterre, Nelson, disons-nous, fut en-
voyé dans- le Nord, jusqu'à la fin de novembre, pour y faire le service d'un
simple capitaine de corvette. Cc traitement indigne, qu'il n'attribua point
à une simple négligence, excita chez Nelson le plus vif ressentiment. Pen-
dant ces cinq mois il ne quitta guère son vaisseau, etremplit ses ennuyeux
devoirs avec une exactitude où perçait un mécontentement profond. Le jour
où il reçut la nouvelle que leBoreas étaitmis en commission, il en exprima
sa joieen termes amers, dans une lettre adressée à l'un de ses camarades :
« Ceci, disait-il. va me délivrer pour toujours d'un service ingrat, car ma
détermination bien ferme et bien inaltérable est dc ne jamaisremettre le
pied à bord d'un vaisseau duroi. Immédiatement après mon arrivée à Lon-
dres , j'irai chez le premier lord dc l'amirauté, pour lui remettre ma dé-
mission. »

L'officier auquel cette confidence étaitadressée, sans chercher 4 combat-
tre un parti-pris si absolu, enréféra secrètement à lord Howc, qui, la veilla
du jouroù Nelson devait cesser son service,lui fit demanderde venir le voir.
Leur conversation fut dc nature à calmer l'irritation du jeune capitaino;
et lord Howe acheva dele ramener, en lui proposant de le conduire au pre-
mier lever que tiendrait le monarque.

Encouragé par l'accueil qu'il reçut à la cour, Nelson crutpouvoir repren-
dreses poursuites contre les déprédateurs du trésor public. Il eut des en-
trevuesavec M. Rose, M. Pitt, et sir Charles Milddleton.Les faits qU'il allé-
guait demeurèrent prouvés. On prit certaines mesures, presque toute»
suggérées par lui, pour empêcher qu'à l'avenir d'aussi énormes abus pus-
sent rester impunis. Quelques coupables, mais en très-petit nombre, fu-
rent découverts etjugés. A ceci seborna la récompense de Nelson, qui n'a-
vait pour tousprotecteurs queson zèleet son intégrité. A côté de lui , pi'l'
d'un camarade, mieux soutenu , obtenait les suppléments dc pave et les
faveurs honorifiques queNelson avait en vain sollicitésou mérités. Aussi,
de nouveau, le mécontentement s'emparait de lui ; maisil se raidissait con-
tre l'injustice, etcherchait avec avidité toutes les occasions de dompter le
sort. C'est ainsi qu'ilsollicita, lorsqu'il fut question d'une campagne contre
les pirates du Maroc, l'honneur d'y prendre part. Sa demande lu' eut ete
accordée, mais l'expédition projetée n'eutpas lieu, et l'impétueux officier
dut se résigner à végéter, plusieurs années jurant, auprès de sa jeune fem-
me et de sonvieux père, dans le prieuré deBiisnham-Tliorpc.

Là, ses loisirs étaient des plus innocents : tantôt il s'occupait d'agncul.-

Sitaationfinancière dela France.
Le rapport du budget desrecettes pour 1847 vient d'être dis-

tribué. C'est un exposé lucide et précis de la situation financiè-
re de la France; c'est un travail remarquable qui s'éloigne
tout-à-fait des précédents rapports sur les recettes. Ceux-ci
n'étaient que la paraphase dej'exposé des motifs : celui que
nous avons sous les yeux est une Suvre nouvelle, raisonnée, une
étude minutieuse et pratique desressources de l'état.

Les considérations générales par lesquelles lerapporteur, M.
Magne, entre en matière, méritent d'êtrereproduites :

«Deux systèmes qui diffèrent par leurs principes et leurs conséquences,
ditM. Magne, peuvent être appliqués à l'administration financière d'un
pays. L'un consiste à considérer l'équilibre du budget comme une maximo
rigoureuse de prudence et dc bon gouvernement; par conséquent, à cir-
conscrire étroitement les dépenses dans la limitedesrevenus ordinaires, et à
nerecourir aux moyens de crédit que dans les circonstancesdifficiles qui en
font une nécessité.

«Dans l'autre, on pense, ati contraire, quelesépoques depaix et de pros-
périté prolongées conviennent aux entreprises hardies, et que, dans ces con-
ditions, les moyens extraordinaires profitent presque toujours aux nations,
lorsqu'ils sont employés à des dépenses productives.

«Chacun de ces systèmes a des inconvénients et des avantages qui lui
sont propres.

»Le premier est prudent, mais stationnaire. II n'engage pas à l'avenir,
mais il ne féconde pas le présent, et les économies qu'ilprocure peuvent
devenir une cause d'appauvrissement et dc décadence.

nPlus téméraire, mais progressif, le second perfectionne, améliore sans
cesse, il entretient au sein de la société l'activité et la vie, et lorsqu'il pa-
raît épuiser l'état, il multiplie les sources de la propriété publique.

«Après 1840, le gouvernement et les chambres avaient à choisir entra
ces deux systèmes d'administration. Malgré les exigencespassagères de la
paix armée et l'accroissement continu des dépenses de l'Algérie, s'ils
avaient fait de l'alignementdu budget l'objetconstant etprincipal dcleurs
efforts, depuis quelques années, n'en doutonspas, cc résultat désiré serait
obtenu. Nous aurions aujourd'hui des excédants de recettes ; laréserve de
l'amortissement serait libre ; les finances seraient en pleine prospérité.

«Mais devrions-nous nous féliciter de cette prospérité apparente , obte-
nue au détriment des services publics et des grands travaux d'utilité géné-
rale ? Nous n'hésitons pas à reconnaître qu'elle serait un malheur pour
l'état. Sous peine de déchoir, la France ne pouvait pas rester étrangère au
mouvement qui entraînait autour d'elle toutes les nations dcl'Europe. Les
chemins dc ler étaient devenus , dans une certaine mesure . une nécessité
politique ; et d'ailleurs , qui oserait soutenir que ces voies merveilleuses de
communication , que le perfectionnement desrivières navigables , l'achè-
vement desroutes , l'agrandissementdes ports maritimes , les travaux des
fortifications , l'accroissement de nos forces navales , n'auront pas , pour
la prospérité et la grandeur du pays , une influence plus efficace que n'au-
raient eu quelques épargnes infructueusement accumulées dans les caisses
de l'état?

«Le système qui a été suivi était donc le meilleur en lui-même. Nous
n'avons à craindre que son exagération. Au lieu derécriminer sur ses actes
accomplis, efforçons nous de le préserver, pour' l'avenir, des excès qui pour-
raient compromettre les services mêmes qu'il a rendus. »

Avant d'examinerles diverses parties du budget des recettes,
l'honorable rapporteur présente desrésultats générauxqui sont
actuellement connus. L'excédant des dépenses sur les recettes,
pour 1847, est de 2,347,889 fr.

La suppression du décimerural et la réduction du droit sur
les envois d'argent diminueront les recettes de 2,500,000 fr.

Après des observations étendues sur les diverses branchesdes
revenus ordinaires del'état, M. Magnepropose d'arrêterle total
des recettes, pour l'année 18-47, à 1 milliard 335 million*
899,680 fr.

Les contributions directes sont comprises dans ce chiffre pour



turc ou vérifiait les comptes desfermages ; tantôt il donnait ses soins aujardin tantôt ,1 s'amusait comme dans son enfance, à dénicher des oi-seaux. La chasse au tir lu, était interdite, comme trop dangereuse pourautrui car ,1 emportait son fusil tout armé, dc même que s'if se "L raiaun abordage, et dès qu'un oiseau partait devant lui,'sans se donnTla
P èlioTi \ ÎC?°T T a,'mC, S"r aS il lâch.ît son coupPresque au hasard. Auss.,dans les annales dcfamille je souvenir d'une per-
gcnre S0" CSt rCSté COmmC Celui d'une merviellcunique en son

*cindn "Pa.SiCro,,reqlle'CSSoUcis no vinssent parfois le chercher an
avait f-, f P al? ,b'csol|tud,e'Les propriétaires des vaisseaux américains qu'il
était nVSa,VCr m sar'la|entune éternellerancune. Un jourqu'illonL?d -PZia"% ? VTnC °Ù » voulaitacheter „n^oney, objet decoûn d" m

C 'n(lmS
' tUxhommes noirs se Plantèrent tout à

rruvil f ,S- ? ,S0,1; * ?près 'Ui avoir fait déch"a P!»sie«" reprisestiôn il "'" 'ï em Me ,dl' caP,tai"e, us lui présentèrent une notifica-
à2o nnn ia're Pal', g" S caP'taincs américains, évaluant leurs pertes
que Nol ' $t annonÇaient l,ne action en dommages-intérêts. Lors-
temps , ?nrcv,nt

' tout joyeuxd'avoir fait son emplette, on hésita quelque
d'aill "* .re,,,ett,'c le fatal PaP'er g"i allait déranger sa gaîté d'enfant ;
rrAce 01I"''r "e voula't rlcn écouter quesa femme n'eût admiré la bonne
ramcna'tn'M S'InS Pareillc'toutcs les qualités, en vn mot, du cheval qu'il
1«is'ét' "t ,"* cePCl>dant en ilnir, et son indignation, quand il sut cc
le niér't

nSSe en son a"scnce, l'emporta presqueau delà des bornes :« Je
temps (h Pa- °et am'ont'is'écria-t-il : maison ne se jouera pas plus long-
vernem ° T*"'/0 Vais immédiatement écrire à la Trésorerie, et si legou-

Cett
Cn Se 'lo m'appuyer, je quitterai certainement le pays. »

donné o m7aCe n'était point vaine. Prévoyant, en effet, qu'il serait aban-
Nelsons .pi'o?ecteurs surlestl"els ■' avait aPP«s àne pas faire fonds,
Mrs N l

prt'para,t a Partir pour la France. Ses arrangements étaient faits :
part 'c

e
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SOndoTait le suivre, mais seulement quelques jours après son dé-
du eouvc

SOUS f-arde (,c son frèrc aîné' Maurice. Par bonheur, la réponse
connaîtrc nementfutP'us?avora''lccl"'ilncl'csPé''ait-Onse plaisait à re-
sorte d'as "<»

Ue e,son était vn très-bon officier, et on lui promettait toute
11 paraîtStancc P°Ur le caS 0U '^ SCrait injustement persécuté,

de cette mo'1"0 'a,"a're n'eulP as d'autre suite ; mais Nelson, débarrassé
avec des app"-'ctude' avait d'autres sujets d'ennui. On le laissait inactif,
demander d, mtcrnc nts insuffisants, et il était mortifié d'avoir toujours à
me laver et SCrvicp- KMa pauvreté, disait-il, est un crime dont je ne puis
se plaip-nait au j"'es pmssants, pas un homme qui s'occupe de moi.»Il
'ni ; préjup-és doS't.^Préjugés que les gens dc l'amirauté avaient contre
jup-ésn'existaie t Pol,vait pas devinerla cause. A vrai dire, ces pré-
Que les p-ens de 1 PSS au degré où il le croyait. Seulement, et par la raison
î'meprofession nii'-d03"" S°nt f°rt pCU apteS à disl't,.;uer lo ""ai mérite dans
Nelson plus hauteur" o,'i' tjnnlalscxcrcéc,on n'appréciait pas les qualités de
lui par les cire J Psdc beaucoup d'autres officiers, mieux servis que

Les protections ne lui manquèrent pas non plus au pointoùil ledit. Ain-
si, lorsqu'à l'occasion du détroit dc Nootka, il parut probable qu'on allait
armer une Hotte, le prince William, qui venait d'être créé duc dcClarcncc,
lerecommanda, sur sa demande, à lord Chatham, avec tout le zèle de l'a-
mitié ; cependant Nelson ne reçut pas d'emploi, et son désappointement
fut tel, qu'une fois encore il projeta de quitter le service. Il fallut les re-
montrances les plus pressantes de lord Hood pour vaincre cette résolution
inspirée par un dégoût bien naturel.

Que d'autres, à sa place, dans cc temps d'agitationpolitique eussent été
conduits à prendre parti contre un gouvernement si aveugleet si ingrat !
MaisNelson avait sur la hiérarchie sociale des idées très-arrêtées, sinon très-
justes. U accordait une sympathie réelle aux souffrancesdes paysans, parmi
lesquels le sort l'avait placé depuis quelques années ; pourtant sa philan-
thropie, semblable sous ce rapport, à celle que professe, de nos jours, la
JeuneAngleterre, ne voulait que des améliorations purement matérielles
dans le sort des classes pauvres. Il croyait tout faire pour elles en leurpro-
curant du pain et du lard à meilleur marché. C'est dans ce sens qu'il écri-
vait, en 1792, au ducdc Clarcnce, une lettre trop curieuse pour que nous
nous refusions leplaisir d'en citer quelquespassages.

« Notre lord-heutenant, lui dit-il, a convoqué pour jeudi prochain , onze
(Incourant, une assemblée des jugesde pau du comté dc Norfolk. Je ne
doute pas que, s'encourageant l'un l'autre, ils ne prennent des résolutions,
dontaucun, séparément, n'ose encourir la responsabilité. Il s'agitde retirer
les licences à tous les aubergistes, cabaretiers, etc. , qui tolèrent chez eux
la réunion de sociétés séditieuses ; il s'agit encore d'emprisonner ces
discoureurs incendiaires , qui vont dc cabaret en cabaret , poussant
le peuple à neplus payer les taxes, à s'armer, à réclamer des réformes, ete,
Dans nos environs, un prêtre, nommé Pricstley (2), propage ces mauvaises
doctrines dans un cercle d'environ dix milles autour de sa résidence, et je
demandais, il ya quelques jours, à un juge de paix pourquoi, la conduite
de cet homme étant connue, on ne l'avait pas fait arrêter ? La réponse fut
que pas un jugene voudrait, en se singularisant, attirer sur lui une impo-
pularité dangereuse, et s'exposer à perdre sa vie et ses biens au début dc
la première émeute : que si? au contraire, lesjuges s'entendaient pour agir
d'une manière uniforme, l'homme dont je parlais ne serait pas deux jours
en liberté, après la conduite qu'il avait tenue. Votre Altesse royale no s'é-
tonnera pas que nos pauvres laboureurs se laissent séduire par dc belles
promesses etpar l'espoir d'un meilleur avenir; quand jelui dirai que réel-
lement ils manquent de tout ce qui rend la vie confortable. (Ici deux lignes
ellacées que nous nous permettons derétablir : La faim est un dur aiguil-
lon; et ilsnemanquentpas seulement de nourriture, mais aussi dhabit-
el defeu.) Cette détresse était peut-être, à quelques égards, inévitable, cas
ellerésulte d'une cherté générale dans tout ce qui concerne l'existencer
mais elle provient aussi en partie de la négligence des propriétaires qui au-

(2) Il fautreconnaître ici lefameux Joseph Pricstley, t'ont les écrits ré-
volutionnaires ont encore aujourd'hui quelque influence.

raient pu, se montrant moins exigeants, obliger les fermiers à hausser lessalaires, dc manière à compenser dans une mesure quelconque, la hausse
qui a tout-à-coup frappé les premiers objets de nécessité première. La note,
ci-inclusepourra donner, à V. A. 11. uneidéede cc que soufïrcntles pay-
sans; encore n'ai-je pas tout dit, car j'avais à cSur de ne pas être accusé
d'exagérationpar le propriétaire leplus enclin à constater les besoins du.
pauvre. J'ajouteraique les salaires se sont élevésassez généralement durant
les trois semaines quiviennent dc s'écouler, environ d'un shelhng par se-
maine ; si cela fût arrivé plus tôt, le mécontentement n'eût pas fait de
grands progrès parmi nos travailleurs, car l'esprit de loyauté ne leur man-
que pas, et dansbeaucoup dc circonstances leur conduite aurait pu servir
de modèle à ceux qui se croient au-dessus d'eux. »

La note jointe à la lettre ci-dessusrenfermait un état exact des profits ot
des dépenses d'un laboureur dans le comté dc Norfolk ; Nelson le supposait
marié et père de trois enfants. Le total des gains monte à 23 liv. 1 shell. ;
en déduisant la dépense de vêtements, de chaussures, de chauffage et de
loyer, il restait 14 liv. 7 sb. 2 dcn., pour la nourriture de la famillependant
toute l'année, c'est-à-dire, en prenant les propres mots de Nelson, « pis
tout à fait deux pence par jour, pour chaque personne, et avec interdiction
absolue de boire autre chose que de l'eau. Nos pauvres paysans, en effet, ne
goûtent jamaisdc bière,à moins qu'ils ne soienttentés, comme cela se voit
trop souvent, par les délices du cabaret. »

La suite de la correspondance ne nous apprend pas cc qucS. A. U. ré-
pondit à cet exposé de faits, ni si l'on prêta quelque attention aux su^ircs-
tions qui l'accompagnaient.

Dans l'hiver de 1792.au moment même où l'Angleterre et la France
révolutionnaire allaient engager cette terrible lutte qui a inaucuré , pour
le XIX siècle , dc si pacifiques destinées , Nelson offrit encore une fois ses
services , demanda instamment un navire , et se déclara prêt à accepter
tout commandement, dût-on ne lui confier qu'un bateau dragueur. On ne
sait quel commis lui répondit dansla forme officielle : — a Monsieur , j'ai
reçu votre lettre du cincj courant , par lequelle vous vous déclarez prêtà
prendre du service , et j'enai donné connaissance aux lords-commissaires
de l'amirauté. » Ce fut le 12 décembre que lui parvint cette sèche et mor-
tifiante dépêche ; mais il n'en eut pas longtemps le déboire ; car le 12 jan-
vier suivant , grâce aux efforts réunis du duc de Clarertce et de lord Hoorl ,
il fut promu au commandement de l'Agannemnon (G 4canoiïs) et envoyé
dans la Méditerranée, où sa gloire allait enfin se dégager des nuages cn-
vieuvquicn avaient jusqu'alorséteint les rayons. Ici commence une nou-
velle phase de sa vie, que nous aborderons dans la Seconde partie deriotre
travail; mais avant de faire connaissance avec le héros , nous avons voulu
étudier l'homme , qui se révélait plus nettement à nous dans les premières
vicissitudes dc sa destinée.Puissions-nous avoir associé nos lecteurs à cette
curiosité, qui justifie seule un récit aussi minutieux!

(Lit suite « demainf

-4 i7 fr. ; l'enregistrement , le timbre et les domaines ,
pour 260,183, 130 fr. ; lesproduits dos forêts et de la pèche, pour311,727,000 fr.; les douanes et sels, pour 210,442,000 fr. ; les
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Exécution durégicide Leeomie.
quoique le bruit d'une commutation depeine en faveur de

ecomte fût généralement accrédité, la requête en grâce du
condamné a été rejetée, et il a subi sa peine, lundi, à cinq lieu-es du matin, à la barrière Saint-Jacques, lieuordinaire des
exécutions.

ecomte était vêtu d'une longue chemiseblanche et un voile
oir im couvrait la tète. Lecomte est descendu de la voiture avec

et e t
ermeté tuute stoïque, il était nu-pieds. Il s'est agenouillé

"
s r.^ stf quelques instants dans cette posture :il paraissaitniôr : Sest relevé et a gravi «es degrés de l'échafaud. En ce

l'or " te.rr*D'e> son courage a paru un instant faiblir, mais
S' nisatiou forte de cet homme dominait encore son impres-sion secrèteA

cari t r̂euientl' a voulu qu'on dit qu'il mourait sans peur. Son
tra

6"rf- °e carac,-è,'e qui l'a conduitau crime, et qu'il a nion-

ine
a
\

K
■ . s > ne Ia Point abandonné jusqu'à l'instant suprè-

" Arrivé sur l'échafaud, Lecomte s'estplacé en face des spec-"«iurs, tournant le dosau fatal couperet.1 est resté ainsi pendant la lecture du jugement, cette lecture
1 «ure deux ou trois minutes. Pendant que cette lecture se fai-sa -t. l'abbé Grivel a dit quelques mots à l'oreille du patient,Puis la formalité légaleremplie, le respectable ecclésiastique àpresenté à Lecomte le Christ, qu'il a embrassé à plusieurs re-prises avec un sentiment vivement religieux. Il a embrassé en-suite avec attendrissement son confesseur et s'est livré aux exé-PorTr^' lU °nt enlevé sa éternise blanche et son voile etét-!!, e.ala bascule. Un instant après la justice des hommesétait satisfaite.
c- i

'C 1. autres détails que nous transmet un correspondantsur le même fait :
f c'a c°mmutation dc la peine de Lecomte avait pris ciuelquc

consistance sanfnri; .1 - ■ . . .
cueillir f I 1aei'nier; Paree que on savait que le roi avait paru ac-
Ccnend-i t«m !l1 'a demande en grâce queLecomte lui avait adressée.
-ivâ't '«■ '

avait cru devoir en référer au conseil des ministres quiit ete convogué hier matin pour s'occuper dc cette affaire,ousassureque les membres du cabinet ont été unanimes pour s'op-P crala grâce demandée. En conséquence cc matin, an point du jour,on
? ver,u annoncer au condamné qu'il n'avait plus que quelques heures à

Wre. Lecomte a appriscette nouvelle avec une apparence de fermeté stoï-
lue, avec le mêmecalme qu'on a pu remarquer en lui pendant toute la du-ree des débatsjudiciaires. Les préparatifs dela toiletteontété promptement
achevés et à 5 heures le condamné est monté dans une voilure, dite panier
a *nlade, et il est parti pour le lieu du supplice, escorté d'une vingtaine dc
gendarmes à cheval.

Des postes de gardes municipaux avaient été placés à toutes les grilles''"jardin du Luxembourg. Des piquets de troupes avaient été placés depuis,0Luxembourg jusqu'àla barrière St-Jacqucs. Le triste cortège est sorti duLixembourgpar la grille de l'Observatoire.
Arrivé à la barrière St-Jacqucs où l'échafaud avait été dressé pendant la

foi" le
'com'e est descendu de voiture avec l'abbé Grivel et il a embrassé 2

lonn-ucTl'0 ■" „a* nuP'cds,un voile noir étaitplacé sur sa tête. Une
cour des S" ait s,,rscs gaules, ainsi que l'indiquait l'arrêt dela

Le condamné a monté d'un pied ferme et sans hésitation les degrés de
ecnalaucl, soutenu sous les deuxbras par les aides de l'exécuteur.

1'"1? r
(.CSPectaD'c aDbé Grivel s'avançait derrière lui. Lorsqu'il est arrivé sur

echalaud, il s'est jeté dans les bras'dc l'aumônier et il l'a embrassé à deux
reprises. En ce moment, dit-on, il a prononcé quelques paroles deregretsque l'éloigncmcnt a empêché la foule d'entendre. Le greffier dcla cour dc3'ïa'rs ' *'" Sajou, alu à Lecomte son arrêt dc condamnation.Puis l'exécuteures hautes-Suvres lui aenlevé sa chemise et une seconde après tout étaitln', la justicehumaine était satisfaite.

Quoique l'on s'attendit généralement hier soir à une commutation de
peine, une foule énorme s'était portée, dès 4 heures du matin, à la barrière
St-Jacqtics. La multitude s'étendait depuis le petit pont de l'llôtel-Dieu
jusqu'au lieudu supplice. Nous avons remarqué avec peine que les femmes
étaienten majorité parmi les curieux.Les croisées des maisons situées sur la
place de la barrière Saint-Jacques étaient garnies de dames.

La foule s'est écoulée silencieusementaprès l'exécutionet tout s'estpassé
dans le pius grand ordre.

Mort du Pape.
Une lettre de Rome du 30 mai, adressée à la Presse, mande

que, par suite d'uneopération de chirurgie pratiquée à l'une
des jambes de Sa Sainteté, une violente inflammation s'était ma-
nifestée dans la soirée du 26. On sait que Grégoire XVI souffrait
d'une indisposition chronique aux jambes,par suite de son ha-
bitude de passer la plus grande partie de la journée attaché à
son bureau detravail.

D'après ces détails, on pourra se convaincre que c'est à tort
que le Messager d'hierau soir annonçait la mort du pape comme
une mort subite.

A propos de la mort du pape Grégoire XVI, nous croyons in-
téressant de rappeler les principales cérémonies qui accom-
pagnent la mort des souverains pontifes.

Dès que le pape régnant a cessé de vivre, le cardinal-camerlingue, suivi
des clercs de la chambre apostolique, est introduit près du lit du pontife
défunt. Il fait la reconnaissance de ses restes mortels, etreçoit des mains
du maître de la chambre l'anneau du pêcheur. Trois jours après, cetanneau
et le cachet des bulles appelé le sceau deplomb sont brisés par le premier
maître des cérémonies, en présence dc tous les cardinaux. Le cardinal-
camerlingue tient ensuite une congrégation avec les mêmes clercs, et dans
cette réunion il nomme à tous les offices dc la chambre.

Vingt-quatre heures après la mort du pape, son corps est embaumé.
Dans la soirée du troisième jour, on le transporte dans l'église de Saint-
Pierre, avec la même pompe qui entourait le souverain pontifie dans les
cérémonies solennelles: il y a de plus un détachement d'artillerie qui fait
partie du cortège. Le corps, ainsi embaumé, demeure exposé pendant trois
jours dansla chapelle du Saint-Sacrement, la tête tournée du coté de l'au-
tel, et les pieds touchant la grille qui ferme la chapelle. Le peuple vient
rendre un dernier hommage derespect et de regrets aux restes mortels du
pape, enbaisant ses pieds à travers les barreaux de la grille.

Un grand et riche catafalque cstélevé pendant cc temps au milieu de la
principale nef delàbasilique vaticanc. Le portrait du pape défunt et les
faits les plus mémorables dc son règne peints en grisailles ornent les diffé-
rents côtés du mausolée funèbre.Les funérailles comnicncent,dans la soirée
du troisième jour, par la cérémonie de l'ensevelissement, qui se l'ait avec
l'assisstance du cardinal-camerlingue, descardinaux nommés parle défunt
et des clercs de la chambre. Le corps, renfermé dans une triple caisse, de-meure ensuite déposé près dc la chapelle du choeur jusqu'au moment de lasépulture.

Les funérailles durentncufjours. Les cardinaux, les prélats, les magis-
trats de Tiomc, les officiers de la maisonpontificale, tous ceux qui assistenthabituellementaux chapelles papales, sont présents à la cérémonie funè-bre. Avant la messedes funérailles, le sacré collège se réunit dans la sacris-
tie deSaint-Pierre pourfaire la distribution des charges et emplois publies,
tant pour le gouvernement de Rome et des affaires de l'état que pour l'in-
térieur du conclave.Dans cette assemblée, les cardinaux donnent tous les
ordres et prennent toutes.es mesures que commandent les circonstances et
le maintien dc la tranquillité publique.

Le dixième jouraprès la mort du pape, le doyen du sacré collège chante
la messe solennelle du Saint-Esprit dans la même chapelle du cSur où a
été célébrée la messe des funérailles. Après l'Evangile, un prédicateur dé-

signé d'avance par un bref pontifical, monte en chaire et adresse aux car-
dinaux une grave et solennelle allocution pour les exhorter à donner
promptement un saint et zélé pasteur à l'église de Jésus-Christ. A l'issue
de la messe, les cardinaux se réunissent de nouveau dans la sacristie pour
prescrire, s'il y a lieu , quelques dernières mesures. De là, ils serendentprocessiorinellemcnt au lieu du conclave. Us se renferment dans la chapelledupalais avec les seuls maîtres des cérémonies ci le secrétaire du sacré col-lege: il est donné lecture des conditions apostoliques et des lois du con-clave relatives à l'élection du pape. Tous les cardinaux en jurentla fidèleobservance.

Finances de l'Angleterre

BUDGET.

L'homme qui a leplus dogmatisé la politique en Angleterre,
Edmond Barbe, dit un jourà la chambre des communes : Le
budget, c'est l'Etat. Pour juger de la prospérité d'une nation
pour apprécier la valeur de ses gouvernants et celle de leurs
principes d'administration, il faut connaître les ressources dont
l'Etatdispose et s'assurer si ses ressources tendent à s'accroître
d'annéeen année.

C'est de ce point de vue qu'on doit considérer le ministère de
sir llobertPeel. Le discoursrécemment prononcé par M. Goul-
burn, chancelier de l'échiquier, en présentant le budgetde 1847
dans le comité des voies et moyens, peut servir à faciliter eet
examen.

Avant d'exposer les résultats de l'administration de sir Ro-
bert Peel, nous jetterons un coup d'oeilrétrospectif sur les prin-
cipaux faits de l'ordre financier qui avaient marqué la carrière
des deux ministères précédents.

Lors de I'avóneme.it du ministère de la réforme (comte Grey)
le revenudel'Angleterres'élevait, perception déduite, à 50mil-
lions de liv. st., la dépense, à 47 millionsdeliv. sterl. , excé-
dant 3 millions de liv. sterl.

Lord Althorp, ehanceliar de l'échiquier, entrant dans la voie
deséconomies, réduisit les dépenses à45 millions de liv. st. Il
abaissa en même temps ou supprima des droits dont la valeur
était de 3 millions de liv. st. La situation financière restait donc
proportionnellement la même, et ces dégrèvements profitaient
à l'industrie et au commerce.

M. ds l'acte du 28 août 1833, qui abolit l'esclavage dans les
colonies, chargea le capital de la dette publique d'une somme de
20 millions de liv. st. destinée à indemniser les colons proprié-
taires d'esclaves.

D'un autre côté, lesmauvaises récoltes qui se succédèrent en
Angleterre obligèrent ce pays de recourir à l'étranger pour
combler le déficit des subsistances. Les achats de céréales au
dehors provoquèrent d'abord une grande activité dans la pro-
duction industrielle, car on payait les grains avec des marchan-
dises exportées ; mais bientôt les marchés étrangers furent en-
combrés deproduits anglais dont leprix s'avilit, la demande de
marchandise cessa et un grand nombre de fabricants suspen-
dirent leurs travaux. L'or de la banque servit alors à payer les
grains que le pays importait ; mais la sortie du numéraire et des
métaux précieux rendit la circulation de plus en plus difficileet
embarrassée, létaux dc l'escompte s'éleva, nouvelle cause de
ruine pour les fabricantsjle besoin d'argent fit offrir sur la place
une grande quantité de fonds publics qui, ne trouvant pas d'a-
cheteurs, tombèrent dans le discrédit.

Les dépendes de l'état augmentèrent pir suite de l'insurrec-
tion du Canada , de l'expédition de la Chine , de la guerre d'O-
rient ; cette dernière guerreréagit défavorablement sur le com-
merce et l'industrie. En résumé, les dépenses que le ministère
delà réforme avait réduites en 1834 à 45 millions, s'élevaient
en 1841 à 50,819,000 liv. st. ; et les recettes, qui à la première
époque étaient de 50 millions, se trouvaient réduites, à la
seconde époque, au chiffre de 48,345,0001iv.5t.

Le déficit avait commencé en 1838 ; il s'élevait alors à
1,428,000 liv. st. ; pour le combler, on établit l'année suivante
une surtaxe générale desp. c. sur les droits dédouanes et do
10 p. c. sur l'accise et sur d'autres taxes. Mais cette ressource
fut reconnue insuffisante. Malgré les embarras dont il était as-
sailli, le ministère n'hésita pas à réduire considérablement la
droit de port sur les lettres en adoptant le système de M. Row-
land-Hill; le moment était mal choisi; lesrecettes delà poste
diminuèrent dans une grandeproportion et le déficit augmenta.

Arrivé à cette extrémité, le ministre pr.t une résolution har-
die ; il s'était éloigné, dans les derniers temps, du système do
M. Huskisson, il crut devoir y rentrer, quelles que fussent les
difficultesquientravasscntsamarche.il n'y avait pas moyen



«Ie faire -face a:i déficit ,uir dei emprunts ou par des émissions de
bons de l'échiquier ; on avait vu, d'un autre côté, quel était le
résultat des surtaxes; lord John Russell s'arrêta au système de
dégrèvement. Il proposa donc un dégrèvementsur le blé étran-
ger, dont il fixait le droit d'entrée à ö sch. le quartier (3 fr. 50 c.
l'hectolitre), un dégrèvementde 2 4 sch. sur 6J en laveur du
sucre étranger, lo droit sur le sucre colonial restant à 24 ; enfin
un dégrèvement de 5 sch. sur 55 en faveur du bois de construc-
tion étranger, portant en même temps de 10 sch. à 20 le droit
sur le bois du Canada.

On a prétendu que le ministère s'était décidé à adopter ces
mesures pourreconquérir sa popularité, ou tout au moins pour
compromettre ses adversaires.L'un des chefs duparti tory com-
para les membres de l'administration tvltig à ces locataires dé-
sespérés qui, lorsqu'ils reçoivent l'ordre de déguerpir, mettent
eux-mêmes le feu à leur habitation. Ce reproche était mal fon-
dé.En proposant les dispositions que nom venons de rappeler,
la majorité du minislère obéissait à ses convictions et n'avait
pas eu pour but de créer une machine de guerre pour battre en
brèche ses ennemis. Lorsqu'on IB'io, en effet, M. Villiers re-
nouvela sa proposition annuelle de modifier la loisur les céréa-
les, lord John Hussel l, MM. Macaulay, Baring et Labouchère,
tous membres du cabinet whig, votèrent avec lui. Le change-
ment de la loi sur les céréales était donc depuis longtemps
l'objet des préoccupations d'une partie du ministère, mais le
cabinet ne se sentait pas assez appuyépar ses propres partisans
pour oser aborder de Iront celte grave mesure.

Diminuer l'impôt pour accroître la consommation et enrichir
le trésor du produit que l'on obtiendrait au moyen de ce sur-
croît, telle était la pensée du cabinet whig ; mais il faut l'avouer,
si déjà alors, cette pensée était conforme à ses opinions érono -
iniques, elle serattachait moins à vn système de politique finan-
cière largement conçu et laborieusement étudié, qu'à une poli-
tique d'expédients.

On peut douter, d'ailleurs, que ce système eût réussi entre
les mains du cabinet uhig; la confiance publique avait fait di-
vorce avec lui, son heur.' était venue, les événements le lui fi-
rent comprendre, il seretira.

Le pnrti toryarriva au pouvoir; ce parti n'avait pas douté que
la victoire ne lui restât; aussi dans les débats il avait montré une
conduite fort habile. Penlant les discussions sur lesbillsdes
céréales, des sucres et des bois, il avait évité de s'engager dans
les questions que le ministère proposait à la chambre. L'inten-
tion du parti et surtout de s in chef avoué, sir Robert Peel, était
de se réserver sur ces questions, car sirRobert Peel prévoyait
bien qu'il aurait à les résoudre lui-même. On attaqua moins les
projets que le ministère ; on posa, malgré ses efforts, la question
de confiance; il succomba dans les élections et céda la place à
un cabinet tory.

S r Rob rt. chef de l'administration nouvelle, examina de
sang-froid la situation. Il reconnut un déficit de 2,569,000 li-
vres sterling, que l'état des finances ne permettait pas de com-
blerpar les ressources ordinaires. II prit, dans leslence, un
parti décisif. Il fallait demander des sacrifices au pays pour fai-
re disparaîtie les découverts antérieurs et le déficit nouveau
produit par la différence entre les recettes et les dépenses de
l'exei'cicedans lequel on ètaitentré. Il t.roposa en conséquence
le rétablissement d'un ancien impôt de guerre, supprimé de-
puis 1816 : l'impôt sur la propriété et sur le revenu. Cette me-
sure devait produire une balanpe, en faveur, de -4,300,000 liv.
it. Sur cettj somme, l'expédition de la Chine et les autres be-
soins de l'armée absorberaient 3,000,000 dc liv. st. ; 1,300,000
liv. st. resteraient donc disponibles.

Les premières difficultés se trouvaient ainsi aplanies. On cou-
vrait le déficit et les dépenses extraordinaires de guerre, et l'on
enlrait, dans l'exercice suivant, dégagé de tous les embarras qui
avaient entravé la marche du ministère whig; mais la taxe sur
la propriété et le revenu n'était demandée et consentie quepour
trois ans. Il fallait se préparer pour l'avenir, augmenter le
budget des recettes qui, descendu à 48 millions de liv. st., ne
pouvait couvrir les charges, évaluées à près de 51 millions. Si
l'on ne pourvoyait pas le trésor de plus abondantes ressources,
on se trouverait, après les trois ans écoulés, dans une situation
pire peut-être que la situation actuelle, car les sacrifices deman-
dés auraient été accomplis en pu. e perte.

L'expérience avait prononcé sur le système d'augmentation
des droits de douane et d'accises; sir Robert Peel se résolut à
prendre le contre-pied de ce système; et ce ne fut pas, desa
part, une tentative irréfléchie, car il ne fit en cela qu'exécuter
les doctrines de Huskisson dont il avait partagé les opinions
économiques et financières lorsqu'ils étaient ensemble au pou-
voir.

Sir Robert se présenta devant la chambre des communer, et
développa son plan financier. Il proposait de diminuer ou de
supprimer les droits de douanes sur un grand nombre d'articles,
dans le double but d'offrir à certaines classes de consommateurs
une compensation pour les sacrifices auxquels les soumettait la
taxe sur la propriété et le revenu, et d'accroître les ressources
«lu trésor en obtenant déplus fortes recettes sur une consomma-
tion, considérablement augmentée en raison de la diminution
des droits.

SirRobert Peel modifiait en même temps la loi des céréales,
mais il conservait l'échelle mobile; seulement au lieu de cher-
cher à assurer au producteur indigène un prix moyen de 72

,sch., comme l'avait essayé l'acte de 1828, le ministère avait
combiné les degrés de l'échelle de manière à établir un prix
moyen de 56 sch.

Nous avons dit qu'aprèsl'acquittement de tontes les dépenses,
y compris eelie des découverts antérieurs, une somme de
1,300,000 liv. st. resterait disponible au trésor. Sir Robert Peel,
qui voulait donner le moins possible au hasard, comptait faire
face avec celte somme aux éventualités de diminution dans les

recettes quepourraient momentanément amener f s dégrève-
ments du tarif.

L'épreuve tentée par sir Robert Peel fut heureuse, il persé-
véra d'annéeen année dans son système dont il agrandit les
proportions. En 1812, les réformes du tarif avaient pour but
soit une compensation, soit un accroissement de recettes ; en
1845 elles étaient destinées à solliciter l'activité industrielle;
c'est ainsi, par exemple, que le droit sur le coton en laine, éva-
lué à 670,000 liv. st., fut complètement supprimé; le même
bill supprima encore,d'autres droits dont les produits avaient
«nenotable importance et réduisit le> taxes sur les accises.

Le tableau suivant indique le mont.nt des réductions et des

iuppressl.ins de droits opérées par le Ministère, de sir Robert
Peel, de 1842 à 1846 inclus. Les sommes portées à ce tableau
font connaître les pertes qui devaientrésulter pour le trésor des
réformes successivement entreprises.

PERTES PERTES TOTAL
sur le produit de» par
des douanes. accises. année.

L. st. L. st. L.st.
En 1842 1,338,000 252,083 1,590,083

1843 171,521 240,000 411,521
1844 286,431 127,788(1) 414,249
1845 3,614,394 1,135,000 4,749,394

Le bill de 1846, réduira
le produit des douanes d'u-
nevaleur de 1,041,547 , 1.041,547

6,451,893 1,754,871 8,206,794
En 1842, le cabinet avaitréduit les droits de douanes sur ,:83

articles du tarif (2) et supprime presque tous les droits à l'ex-
portation. En 1843, réduction des droits sur 7 articles ; en 1844,
sur 4; en 1845, réduction sur 21 articles, suppression com-
plète sur 444 ;en 1846, réduction sur 112, suppression sur 51.
Dans le cours de ces cinq années le ministère a successivement
opéré des réductions sur 727 articles et supprimé les droits
sur 503.

Le tableau précédent a fait voir qu'en conséquence de la ré "
duetion et de la suppression des droits, le trésor s'était exposé à
subir des pertes dont le montant total était de. . 8,206,7641. s.

Les taxes imposées sur la propriété et lereve-
nu s'élèvent annuellement à 5,624,079

Différence. . . 2,582,685 I. s.
Ainsi, à partir du présent exercice, indépendamment de la

compensaiion qui s'est établie entre le dégrèvement des impôts
précédents et la création des nouveaux, la diminution des char-
ges publiques a été d'une valeur de 2,582,685 livres sterling, jVoici quels ont été les résultats des diminutions des droits de {
douanes. En 1842, le droit sur le café a étéréduit à 8 d. pour 'le café étranger, et à 4 d, pour le café des coloniesanglaises.
C'était une importante réduction.

Le tableau suivantindique, en nombres ronds, la progression
de la consommation en Angleterre depuis que le droit a été di-
minué. Nous ne parlons que du café entré pour la consomma-
tion.

En 1843 , . 30,000,000 de livres.
1844 31,800,000
1845 34,300,000

En 1844, on a réduit considérablement le droit sur les sucre»;
voici quels ont été les effets de cette mesure.

I En 1843 ,il était entré , pour la consommation,
! desucres 4,000,000 quintaux.

En 1844, il en est entré 4,100,000En 1845 , 4,800,000
L'augmentation de la consommation des sucres a réagi sur la

consommation d'autres articles dans lesquels le sucre entre pour
condiment etdont les droits n'avaient subi aucune réduction.

C'est ainsi qu'en 1843 ilétait entré 40,000,000 de livres de thé.
en 1844 41,000.000
en 1845 44,100,000

En 1844 on a réduit le droit sur les raisins secs, article d'une
grandeimportance en Angleterre, car on l'emploie dans la con-
fection du célèbre gâteau national connu sous le nom deplum-
pudding et il rapporte beaucoup au trésor.

En 1843, il était entré 254,000 quintaux de raisins.
En 1844, il en estentré 285.000
Et en 1845. 309,000

Dans cette dernière année, on a aussi réduit le droit sur les
laines.

En 1843, il était entré 48,000,000 de livres dc laine.
En 1845, il en est entré 74,000,000

Presque tous les articles, sur lesquels les droits ont été ré-
duits, ont offert le même résultat, et la réduction des droits a
donné une impulsion remarquable à l'industrie et aucommerce
du pays, réagissant mêmesur certains articles à l'égard desquels
les droits ont été maintenus.

On verra par ce tableau quel a été lemouvement proo-ressif
des importations depuis 1841 (l'importation des céréales n'y
est pas comprise).

Années. Valeur des importations.
1841 59,000,000 de livres.
1842 59,000,000
1843 68,000,000
1844 71,000,000
1845 82,000,000

L'exportation des articles manufacturés delà Grande-Breta-
gne et de l'lrlandea suivi une progression analogue.

Années Valeur des marchandises exportées.
1840 51,400,000 liv. sterl.
1841 51,600.000
1842 . 47,300,000
1843 52,200,000
1844 58,500,000 ]
1845 60,400,000

le produit des douanes dan> l'exercice 1842-1843, défalca- i
lion faite des frais deperception et sans y comprendre le pro- i
duit des droits sur les céréales, a été de liv. 19,800.000. Depuis
cette époque jusqu'au mois d'avril 1845. on a réduit les droits
de douanes d'une valeur totale de 4,072,346 liv. st., et malgré
cette énorme réduction accomplie en quatre ans, les droits de
douanes ont produit, dans le dernierexercice 19,600 000 liv. st.,
de telle sorte que la réduction ayant été de 4,072.346 liv. st.. la
différence entre le produit des douanes de 1842-18 43 et celui de
1845-1846 ne s'est trouvée néanmoins que de 200,000 liv. st.
en défaveur de ce dernier exercice. i

(Pour être continué. )

(1) La perle sur les accises était de 25,000 liv. st. ; le reste dc cette
somme représentait les pertes que l'on supposait que le trésor dût encourir
par suite dc la diminution des droits sur les timbres, principalement sur
ceux des polices d'assurances maritimes.

(3) Le tarif s» composait de 813 articles..
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Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du9 Juin.

COURS |
lui 3 juin, ouvert. Jfirmk.

<>ito duo 3 721 72r,* __Tff
Ditoen liquidation 3 -, ," _

(Dito dii.o 4 gj , ng ,
/Dito des Indei 4 — 93" _T*Pays-Bas. ASyndioat 4 — 997 _
jl'ito. 3: — Sü\ _-
ISoriété de Commerce ... 4: 170 J 170* 170'lAct. du lac de Harlem. ... 5 v

[Cîieminde fer du Rhin ... 4 110$
( Act. du Chemin de fer Holland.
eOblig.llopeAC.l79B ft 18165 — 105 i- —lOito dito 1823*13295 _ _ _
Ilnscript.au Grand Livre . . 6

Russie. . . " Certificatsaudits 6 —iDiloinscriptions1831 & 1833 5 . _
/Emprunt de 1840 4 89* —-' IU. chei Stieglitiet Coiiip. 4 _ 88 J/'Passive __

L Dette différéeà Paria .... — _
—, JDeferred ,

/oito 3 - 37J- _
A/doiiis J7r

fObligations Gnll. & Comp . 5 — lOîf _
Autriche . Ji'ito métallJiue» 5 — _ _

/Dito dito 2;
France . . .Jinacriptioiis iiuGian.l-Livre 'à' — —Pologne. . .'Actions 1:J36 / — ___ , (Emprunt àLondres 1331. . . —igresu. ... ld id t„43 _ _ _ _
Portugal. . Obligation» à Londres. ... 3 49J. 49£ 50

Bourse deParis du8 Juin.
: cours

Int. '7 juin. WV1!"- »'""
-, C Cinq pour cent I — 12030 —I rance . . «[Troispourcent — H315 —/Emprunt Arduin i — — —
-, )Auc. (biïérée ' — — —fcspagne . . Nou„ dito ,_ _

\ Passive — — -.\aples . . . Certificats Falc.met 10275 10275 103
PayS-lSas .. ! Dette active 2};: — — i —

plette active 5 ; ... - ■—.

Ilclglquc. . .Jüito a: — " — i _
(Banque belge -. . ... > — 83250 —Etats-Uni» . .'Obligation» de la Banque . * _ _ J _

Bourse d'Anversdu 9 Juin.
Métallique», 5% ». —Naplès ,5%"». - Ard. , 5% 11)^P. —Dette diffé-

rée ancienne , » , — Passive 5 % ». — L.rts de Hesse 62. — Cours après la
Bourse (2f heures. Ardouin 19r't .

PÉRIODE D'ÉTÉ.
CHEMINSDE FER HOLLANDAIS ET RHÉNAN.

Heures de départ et d'arrivée de La Haye à Arnhem
par Amsterdam et Utrecht.

« .'■ m
; Départ Départ Arrivée Départ Départ Arrivée
j de La Haïe, de Harlem, a Amsterd. d'Amsterd. d'Utrecrt. a Arnhem.

h. m. h. ni. h. m. h. m. h. tn. h. ni.
; 7 — 8 33 9 3 6 40 7 50 9 30! 9 45 11 17 11 47 10 10 11 20 1 —12 45 2 3 2 30 4 35 5 45 7 25

4 15 5 46 6 16 8 — 9 10 10 50
7 45 9 17 9 47 |

Heures de départ et d'arrivée d'Arnhem à La Haye
par Utrecht et Amsterdam.

Dénart Départ Arrivée ] Départ Départ Arrivée
jj'Arnhem. d'Utrecrt. a Amsterd. d'Amsterd. de Harlem. a La Haïe.

h. m. h. m. * h. m. h. m. h. m. h. n>-
6 10 7 50 9 00 7 15 7 50 9 12

Il 15 12 55 2 05 10 — 10 35 12 2
4 5 5 45 6 55 1 — ! 30 2 47
7 30 9 10 10 20 4 30 5 5 6 31

8 _ 8 35 10 3

s Théûtre-Royal-LVrançai»,
Jeudi 11 juin , représentation n° 4.

LesDiamants de laCouronne,
opéra en trois actes , paroles dc SI. Scribe, musique dc M. Auber.

Mlle EMMA CHEVALIER, engagée comme première dugaion,remplira
le rôle de Diana.

M. PRILLEUX , engagé comme basse comique, remplira le rôle de Re-
bolledo.

LA PREMIÈRE REPRÉS ENTATKLY DE :
Mademoiselle Wicliou ,

comédie-vaudeville en un acte , par MM. deSt-Georges et deLcuwen.
Mlle CLARISSE, engagée comme seconde dugazon et seconde amou-

reuse , remplira le rôle dc MlleNichon
On commencera à SEPT heures.

ANNONCES.
o-o-O-O-O- 0000-e —

NAVIGATION DES PTROSCAPHES
Amsterdam et Hambourg.

Le service se fait par les deux grands bateaux il il leDl dr'Eerste
etBeurs van Amsterdam.

DÉPARTS :
A'Jmsterdam ,le 5, 10,15, 20, 25 et 30 ) . .
Ae Hambourg, les, 10,15, 20, 25et30 ) «chaquemon.

' WBl¥E, chez.KSopoîJLSbvubcrg. Lage Nieuwetraatm
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